Roch Hachana

Le collectif et l’individuel

Le jour de Roch Hachana est celui où nous établissons la souveraineté du Saint béni soit-Il afin qu’il règne sur le monde.

C’est ainsi que le Talmud (Roch Hachana 34b) le formule : 

« le Saint béni soit-Il a dit : énoncez devant Moi, à Roch Hachana, Souverainetés, Mémoires et [Sonneries de] Chofars afin que vous Me fassiez roi sur vous… »

Rav Saadia Gaon, récapitulant les dix motivations de la sonnerie du Chofar, écrit
 : 
« La première raison tient au fait que ce jour a été celui où le Saint béni soit-Il a créé le monde et a régné sur lui. C’est la coutume des rois de faire résonner cors et trompettes pour annoncer aux quatre vents leur accession au trône. De même, en ce jour, nous établissons sur nous la royauté du Créateur. 
Le Gaon de Vilna souligne cela de manière particulière en introduction à la liturgie de Roch Hachana
 :

« Observe et constate comment nos Anciens ont fixé pour nous la liturgie de Roch Hachana exclusivement sur l’honneur dû à la Chékhina, la divine Présence, de sorte que son Honneur se dévoile et que sa Royauté soit visible… »
Le Gaon vise la formule liturgique « or donc, que la crainte de Toi, Hachem notre Dieu, s’étende sur toutes Tes œuvres, et la terreur de Toi sur tout ce que Tu as créé, que te vénèrent toutes les œuvres, et que se prosternent à toi toutes les créatures… Puisses-tu régner, Toi, Celui qui est Hachem notre Dieu, bientôt, seul… »

Mais apparemment, si l’enjeu de Roch Hachana est de couronner Dieu roi du monde, les personnes individuelles peuvent avoir le sentiment d’être « en dehors du coup ». S’il s’agit d’une affaire d’envergure nationale ou même plus, mondiale – globale, comme on aime dire aujourd’hui –, puisque aussi bien c’est le jour par rapport auquel se comptent les années de règne des rois des nations, et que les systèmes politiques des nations comptent eux aussi les années depuis le mois de Tichré
, l’individu ne peut que se sentir frustré, avalé par ce tourbillon sur lequel il n’a pas prise, impuissant et inutile.
En vérité, faire que le Saint béni soit-Il soit roi dépend de chacun d’entre nous. Le rav Harlap
 écrit :

« c’est pourquoi, ceci seulement est Son désir, que chacun d’Israël parvienne au plus haut degré auquel la collectivité d’Israël est parvenue, mérite que rien n’a jamais pu altérer ou corrompre… »

En d’autre termes, en ce jour là, tout un chacun a pouvoir de s’élever au rang de la collectivité tout entière, à un niveau où la notion de faute cesse d’être pertinente, car elle n’a de sens qu’au niveau des individus et non de la collectivité.

« et c’est cela le couronnement du roi auquel chacun d’entre nous a pour obligation de prendre part personnellement. »

Mais cela dit, concrètement, comment procède-t-on ? Comment devient-on associé au couronnement du Roi ?

Les rabbins ont écrit que l’essentiel de l’effort tient au service spécifique de ce jour qui est la sonnerie du chofar. Cette mitzva s’accomplit par l’écoute de la sonnerie et il convient que chacun concentre son attention sur les significations de chacun de ses moments.  

Le rav Kook écrit à ce sujet
 :

« Téqi‘a – le son uni du début : l’attachement en toute naturelle simplicité de l’âme d’Israël à la lumière divine.

Chévarim – les trois sons brefs successif : il faut faire en sorte que cet attachement influe sur les vertus.

Térou‘a – le son saccadé : il faut que cet attachement s’étende jusqu’à influer sur les actes (qui sont plus émiettés que les vertus) »
La signification de la partie chévarim-térou‘a est donc que

« à partir des racines de la simple pensée se renouvellent les vertus afin de recevoir l’épanchement de l’influx de sainteté de la pensée ; lorsque les vertus se trouvent sanctifiées, alors grâce à elles les actes se sanctifient eux aussi. »

« Téqi‘a – le son uni postérieur : grâce à l’influence des vertus ayant reçu l’influx de l’âme à sa racine, et à l’influence des actes engendrés par les vertus, la racine supérieure se dévoile qui n’était à l’origine qu’enfermée en sa potentialité, et elle se réalise en acte. »
C’est-à-dire que la téqi‘a qui achève la série exprime l’attachement de chacun d’entre nous telle qu’il se manifeste dans le passage de la puissance à l’acte, grâce aux vertus et aux conduites qu’elles engendrent. 

C’est cela qu’exprime la série des sonneries téqi‘a, chévarim-térou‘a, téqi‘a, où la racine réussit à influer sur les vertus qui à leur tour influent sur les actes afin que de virtuels ils deviennent réels.

Il arrive, certes, que la racine ne parvienne à influer que sur les vertus (série téqi‘a, chévarim, téqi‘a) ou sur les actes (série téqi‘a, térou‘a, téqi‘a) mais il n’en resye pas moins que nous sommes assurés du fait que la restauration ultime finira par advenir, les vertus influeront sur les actes ou ceux-ci sur celles-là :

« La restauration (le tiqoun) advient soit par les vertus qui vivifient les actes soit par les actes qui insufflent vie aux vertus. »
Si nous parvenons à concentrer nos intentions à la sonnerie du chofar, nous réussirons à rendre meilleurs nos vertus et nos actes et serons ainsi partenaires actifs du couronnement de notre roi.
Chana tova oumetouka
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